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m ations quelconques adressds a la R edaction du journal, d o iven l etre en voyes franco  au D irecteur-G erant, C y d iu e n  ROBERT, 
passage du Com m erce, 7, pres de 1’EcoJe de M edecine, a Paris.
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L’AngSeterre et la Panbellcnlsnic en Orient.

L’Anglelerre a rdsolument jete le gant a la Russie en 
Orient : elle a pris dans la question de Constantinople une 
puissante initiative, qui peut amener par voie de consd- 
quence l’dmancipation complete de tout l'Orient europeen. 
Mais que fait l’Angleterre pour dtre a la hauteur de śa 
t&che? quels sont ses acles, et quels devraient-ils etre? 
Yoila ce qu’ort se demande. L’Anglelerro sans doule veut 
le maintien de I’integrite de l’empire ottoman. Mais qu’en- 
tend-elle par ces m ots? Entend-elle le maintien du joug 
de l’lslamisme sur les chretieus d ’Orient, Grecs, Slaves e  ̂
Roum ains? Dans ee cas, I’Angleterre se proposerait une 
tclche anti-liberale, une tdche ou elle echouerait eonlre la 
Russie plus liberale qu’elle en Orient. La Turquie mdme ne 
pretend pas soutenir de cette maniere son inlegrite.

R n ’y a qu’un moven de proclamer avec certitude de 
succes l’intdgrito de la Turquie : c’est d 'arborer a la fois 
le drapeau de toutes les nationalites politiquement reveil- 
lees de cet empire, c’est de grouper federalement autour 
de la banniere du croissant celles des Grecs, des Slaves, 
des Moldo-Valaques. Sans cette grande satisfaction donnee 
aux opprimes , l’Angleterre tournera contre elle (ous les 
ehretiens d’Orient, quifiniront par p refererases promesses 
eelles du tsar. La question d’Orient ne saurait done 
źtre traitee a huis clos entre les diplomates. Elle est essen- 
tiellement une question populaire, une question de natio. 
naliles, et comme telle elle a besoin d ’etre dćballue au 
grand jour par les journaux de tous les partis. Pourquoi 
n 'en  est-il pas ainsi? Parce que loin de voir dans la ques­
tion d ’Orient le probleme de renovation de 1’Europe en­

t i r e ,  les cabinets de Saint-Jam es et de Paris n’y voient 
qu’une question de s ta tu  quo ou de partage entre les puis­
sances. Aussi ces cabinets se sont-ils abend de longue main 
l’Orient chretien a force de prendre en toute occurence 
contre lui le parti de ses ennemis.

En 1817, le haut-commissaire l’amiral Maitland ddcla- 
rait a la constituante ionienne, que son nouveau statut orga- 
nique n’dtait que le prodrome d ’une sdrie de lois dmancipa- 
trices, conformes aux voeux des sept lies e taux lraites solen- 
nels qui les concernent. Or, depuis vingt-trois ans que ce 
statut prdparatoire existe, quel ddveloppement lui a-t-on 
connd? Aucun ! Ce provisoire, exderd de tous, se prolonge 
d’annde en annde. Depuis vingt-trois ans les Ioniens luttent 
pour leurs droits naturels ; et le joug anglais ne se mainlient 
qu’en ecrasant de continuelles rdvolles. On connalt tous les 
(roubles dont ces lies furent le theatre jusqu’en 1841, sous la 
regence si deteslee de lord Douglas. Avec des manidres 
beaucoup plus douces, son successeur n’a rdellement fail 
droit a aucun grief. Ce n’esl pas que les Ioniens n’aient eu 
souvent au parlement de Londres de gdndreux ddfenseurs, 
qui, comme lord Fitzroy, s’efforcenl de ddvoiler les plus 
criantes injustices de la rdgencede Gorfou. Mais ils reussis- 
sent lout au plus a adoucir le supplice de ce malheureux 
peuple sans pouvoir le sauver. Pour juger de l ’oppression 
des sept lies, il suffit de savoir quo non-seulement tous les 
employds civils, mais les dveques et jusqu’aux plus pauvres 
curds de village , sont nommds et installds a leur poste par 
des Anglais hórćtiąues : circonstance au plus haut point 
blessante pour un peuple toujours fier de ce qu’il appella 
son antique orlhodoxie chrdtienne.

Comment done s’dtonner que la Russie ait dans ces lies
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p resq u e  a u tan t de pa rtisan s que de c iłoyens?  C’est aux  
A nglais a m ettre  p rudem naent des b o rn es a u n  systóm e 
aussi im politique, s’ils ne veu len t pas v o ir , au  jo u r  de la 
lu tte , tous les G recs m archer con trę  eux , un is a la R ussie . 
L a propagandęM ajnsće ©u ru sse  se glisse dans tou tes les lies 
g recq u esso u s  deux  form es : d ’abord  elle est re lig ieuse , et 
soutient V orthodoxie  o rien ta le  con lre  Yatheisme  e t le lali- 
n ism e d ’o cc id en t; pu is elle est patrio tique  et prom et aux  
Ioniens, comme a Candie, a  Sam os, a la T hessalie, a  l’E p ire  
de re u n ir  tous les pays grecs en une  seule et g rande H elle­
nie. A rm će de ces deux  prestiges, la R ussie faconne les 
am es a  son gró dans ces l ie s , condam nśes p a r  1’A ngleferre 
elle-m śm e au  fanatism e de l’ignorance. A ussi l’helairic  des 
ph ilorlhodoxes y  a -t-e lle  poussd d ’indestructib les racines. 
G’est elle qu i v ien t de susc iter la revolte de Cćphalonie. En 
condam nant a la m o rt p a r  la potence le p re tre  N odaro, le 
hau t-com m issaire  actuel, lord  W a rd , a couim is une  faute 
dont son pays au ra  b ien tó t peut-ótre a  se rep en lir . L ep ieu x  
ddvouem eut avec lequel les G recs cachaient ce p re tre  p ro s- 
c rit, et allaient eux-m dm es au  g ibe t a sa place p lu tó t que de 
le  trah ir , m ontre  com bien la population vaincue est loin en­
core de s’en ten d re  avec se sm a itre s .

Le pa trio tę  M ustoxidi p rdsen ta , il y a quelques anndes au 
parlem en t de Londres, de la p a r t de ses concitoyens, un  
m ćm oire qu i contenait tou tes les dem andes des Ioniens. 
Elies se redu isa ien t aux points su ivan ts : L iberie  de la presse, 
independance des elections pou r la representation  nationale, 
d ro it po u r les cham bres de vo ter la quotite de l’im pól. Ces 
trois dem andes sonl de n a tu re  a ne com prom ettre  en rien la 
dom ination b rilan n iq u e  a Corfou ; exaucees, elles pourra ien t 
móme lui a ssu ro r une  longue durde. Mais le refus d ’y faire 
d ro it tou rne  a  la honte de l’A ng leterre . « Gar, com m e le 
declara lo rd  R ussell en plein parlem en t, il n ’est pas hono­
rab le  po u r les A nglais d’avoir occupś tan t d ’anndes les lies 
io n ie n n e s , sans en avoir ren d u  les hab itan ts  p lus aples a 
recevo ir des institu tions lib res . »

Ce que l’adm inistralion  de 1’A ngleterre est a Corfou, sa 
diplom atic l'e s t a A thenes ct a C onstantinople. Qui ne con 
nalt les m enaces et les in trig u es incessantes de sir Edm ond 
Lyons dans ce royaum e?  S u r le B osphore, l’A nglelerre, 
quo ique loute pu issan le , n ’a encore aborde de front aucun 
problem e de reo rganisation  nationale, ni en faveur des ra ias 
slaves, ni en  faveur des G recs. D evant l’arden te  propa­
gandę du panhellen ism e  e t de la p h ilo r th o d o x ie , deux h e -  
tairies invincibles qui form ent a l’aclion ru sse  un  inagnitique 
m anteau, sir S tratford  C anning reste im passible et froid, 
Gomme s’il se croyait sd r de p u lverise r a coups de canon 
toutes les idees de ses adversa ires . P o u rtan t il y a de  cer- 
taines ideos qu’aucun bom bardem ent ne pout de lru ire  et 
con lre  lesquelles la force bru tale  finit toujours p a r  echouer.. 
De sages concessions aux  opprim ćs repoussera ien t, bi<n 
p lus sd rem en t que des tlottes, la R ussie des bords du  Da­
nube. C’est dans cette voie q ifil faut lancer la T urqu ie , si 
l’on ven t serieusem ent m ain ten ir son integrik5, ct faire 
c e ś s e r vis-a-vis d’elle riiostifftij des G recs, d e sS fa ic s  e t de

Moldo-Valaques : au trem en t la R ussie  a c h tv e ra  lót ou ta rd  
son triom phe.

Des rćsiiltats probables d’unc latte armće
EN TRE L’ A N G L E T E R R E  E T  LA R O SSIE A CO N STA N TIN O PLE .

R ófutant le Jou rn a l  des Debats  , qui accuse l’A ngleterre 
d ’in ten te r au  tsa r une querelle prem edilde  et g r a tu i te ,  et 
qui ne voit dans le debat actuel ni un in ld re t  tu r c , n i un 
in  t dr i t  ew'opeen,  la D em ocratic  p a c i f q u e  resum e son opi­
nion en ces m ots :

♦

« Abdul-M edjid jouit de la confiance de ses peuples ; il a 
u n ea rm ee  rśgu lih re  pu issan te  ; l’A ng le terre  a des vaisseaux 
pour ddtru ire la flot le ru s s e ;  de 1’a rg e n t, des m unitions, 
des fusils pour a rm er les populations revo ltees ... -L’A ngle- 
te rre  sera it tout en liere  conlre le Isar pou r une lu tte  qui lui 
o u v rira ild e  nouvelles, d ’im m enses ressourcescom m erciales. 
L’E uropc libćralc, la F rance  dem ocratiquc n’au ra ien t rien a 
redou ter de cette guerre  : car le triom phe de la T u rqu ie  et 
de l’A ngleterre ne pout se consom m er ,quc par l indepen- 
dance de la Pologne et de la H ongrie. II y  a dix-huit m o is , 
la F ran ce  au ra it pu  aba ttre  la m aison d ’A utriche et dm an- 
ciper pour tou jou rs les peuples d ivers q u ’elle lient nsservis. 
D ans cette lu tte , la  F rance  n ’au ra it pas pu  com pter su r  Fac­
tion de l’A ng le terre  et de la T urqu ie  ; d ’au tres in lćróts re te -  
naien t ces pu issances , et il eh t dte in tem pestif pour la 
F rance  de se lancer con tre  le ts a r , avan t que la H ongrie et 
l’ltalie  ne se fussent constituees. A u jourd ’h u i , la T u rqu ie  
e t l’A ng le te rre , n ’im porte le mobile qui les pousse, se dd- 
c la ren t con tre  N icolas ; l ’E urope liberale com pte done deux 
cham pions de p lu s pou r g a ra n t ir l’inddpendance des nationa- 
lites contre les envahissem enls du  grand  despote du N ord. Si 
la  guerre  s ’allum ait, n’y au ra it-il pas un  intdre-t europeen, 
n ’y aurait-il pas u n  in tdrd t tu rc  d ans l’am oindrissem ent 
de la pu issance  au tocra tique  , p a r  1’śm ancipalion  des con- 
trdes danubiennes , p a r  l’independance de la H ongrie, p a r  
eelle de 1’ancienne Pologne el d ’au tres  pays slaves, dans la 
resu rrec tion  de Moscou , capitale inddpendante  d ’une 
R ussie m erid iona le ; dans la libre navigation  d u  bas D a­
nube, de la m er N oire, de la m er C aspienne et de ses af­
fluents ; dans le rapprochem ent de la P erse  et de l ’Asie avec 
l’E urope continentale ? A h 1 une seule cra in te  nous prdoc- 
cupe, c’est que lord Palm erston ne saisisse pas toute la g ran ­
d eu r de Fentreprise  q u ’il a  si bien com inencee , car jam ais 
occasion p lu s favorable ne se p resen te ra  a un liom m e d ’E la t 
pour s ’dlever, d ’un tr a i t ,  a  la tete des hom m es de son 
tem ps. »

Be S’esprtt «!e B’BglSse rnssc.

La religion est sans doute l’unique base des Ć ta ts, comm e 
l’un ique  ćldm ent de tout vrai dcveloppem ent social, qui ne 
se borne pas seule.ment a perfectionner l’o rd re  m ateriel ou 
m śm e intellectuel, mais qui em brasse encore et su rto u t le 
perfectionnem ent m oral. P a r  consequent, c’cst au sein de la 
v ra ie  religion seulem ent q u e le  parfait ddveloppem ent socia l
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peut ayoir lieu. Ainsi, la civilisation avance ou retrograde 
chez un peuple, suivant la mesure dans laquelle il s’appro- 
che ou s’óloigne lui-móme de la verite. En un mot, le calho- 
licisrne seul donne la possibility d ’un progrhs social continu, 
quoique la liberte humaine puisse toujours, móme au sein 
de cette religion, se frayer un chemin spócial et nouveau.

En effet, on ne peut considerer l’humanile tout cntiere 
que commo un vasle organisme, dans lequel chaque natio­
nality est commo un membre a part, ayanl sa destinće pro- 
videntiellc qui decoule do la pensec divine, A ce point de 
vue, lo genie des races est un secret de Dicu, une force in ­
violable contre laqnelle vient so briser la toute-puissance 
des conquerants. C’est cequ ’on voit bien clairement en Po- 
jogne; c’est ce que monlre en góiieral la race slave entiere. 
Cette race est róservee a un róle immense dans 1’Eglise 

..comme dans la politique. Malheureusoment son róle reli- 
gicux a ete completement ddnature par le schisme.

/  Une fois separees de 1’unite, qui seulc peut donner a la 
religion son caractere d’universalisme, les eglises schisma- 
tiques ne l'urent plus que des eglises purem ent nationales. 
Des lors elles du ren tp crd re  loute independance. Au lieu de 
servir des interets eternels et supericurs a ce monde, elles 
servirent des passions lerrestres, et devinrent aux mains des 
rois un instrum ent de police temporelle et d'oppression. 
De la le fleau de la simonie qui enveloppe d’un reseau 
commun toute la hierarchie schismatique. De la vient 
aussi que les patriarches de Constantinople chercherent 
constamment a placer sur toules les chair.es episco­
pates d ’Orient leurs concitoyens, comme ils le font encore 
a present parmi les Slaves de la Turquie. Et ces yvóques 
grecs ne songent qu’a s’enrichir aux ddpens de leurs ouailles, 
suivant en ceci l’exemple de tous leurs pródecesseurs de- 
puis le moyen age. C'est ainsi que les metropolites de Kiiov 
ont soustraitjadis les immenses richcsses de leur calhedrale, 
pour les faire passer en Grece. L’esprit de simonie et de 
servilisme temporel du clergd byzanlin n e s ’est point affaibli 
en s’installant dans le nord s lav e ; il y a au conlraire atteint 
1’apogóe de son dyveloppemenl.

Asservie aux Tatares qni avaient ótendu leur conquóte 
sur toutes les principautćs russcs,.la  Moscovie no eom- 
menca a se faire connaitre qu’au ąuatorzióme siecle sous 
son grand-due Jean Kalita, qui, le prem ier, transfdra le 
sidge du pouvoir de Kiiov a Moscou. C’est a l’ecole de leurs 
maltres tatares que les grands dues moscovites apprirent 
la science de ce despotisme inexorable qui forme le trait ca- 
ractyristique de l’em pire russe. A l’interieur, ce despotisme 
anti-chrytien s’exprime par la preponderance de la force 
matyriellc su r les forces de 1’intelligence, et par la stagna­
tion de tout dyveloppement óm anede la pensóe divine. A 
l’exterieur, il se manifesto par ses conqudfes violentes,letpar 
le concours qu’il próle a tous les actes brutaux et injustes 
des autres gouvernements. Depuis le rdgncde Basile l’A- 
veugle on rem arque une conlinuelle tendance des princes 
de la Moscovie a exereer sur l'Egliseunepression de plus en 
plus ćcrasante. A pros que le Goucile de Florence eut

servi a Basile de pretexte pour rom pre le lien de depen- 
dance religieuse de la Russie avec K'fiov et aveo Constanti­
nople, et pour investir le metropolitę de Moscou de la 
dignity patnarcale, les grands-ducs ont tendu a se substi- 
tuer a leur lour au patriarchę d e leu r nation ; substitution 
que Pierre le Grand opdra eufin, en creantle saint synode 
de Pelersbourg, dontil se (it l’arbilre.

La tendance des souverains do Russie a confondre 1’Eglise 
dans l’E tat fut si violente, qu’il en resulta dans le schisme 
mśme un schisme, compose des hommes les plus attachds 
a l’ancienne discipline, et qui, pour cette raison, prireht le 
nom de v ie u x  croyants, (slaro-viertsi). C’est ce que l’dglise 
ofTicielle russe appelle les Raskolnihs, secte dont l’origine 
remonle a la fameuse epuration de la traduction de la Bible 
et des livres lithurgiques slavons, sous le patriarchę Nicon. 
On eieve a sept ou hui t mil lions le nombrc des v ie u x  croyan ts , 
repartis entre plusieurs sectes, dont les principales sont 

-celles des sacerdo t^ux  (popovchtchina), des non-saccrdo- 
ta u x  (bez-popovchtchina), et des diaconaitx (diahoncht- 
china). Le gouvernement qui, a l’etranger, voudrait cacher 
ju squ ’aux traces de leur existence, n ’a rien epargne a l’in- 
lerieur pour les altirer au giron de 1’Eglise officielle; mais 
jusqu’a prdsent les persecutions les plus cruelles et les plus 
douces sdductions n’ont abouli a rien. Le raslcol resle tou- 
jours la, comme un rem ords pour cette Eglise, qui, se tral- 
nant sur les traces du schisme grec,a pryfere tomber sous le 
joug d’un pouvoir militaire, plutót que de rester indópen- 
daute au sein de l’unitd catholique, dans la religion de ses 
pcres.

Le catholicisme des deux rites, grec et latin, pratiqud par 
la majority de la population des anciennes provinces polo­
naises, oppose seul un obstacle invincible au plan d’unity 
polilico-religieuse du gouvernement russe. Cette resistance, 
qui 1’arróte dans sa marche depuis plus d’un sihcle, il faut 
qu’il la brise; ou bien ses projets gigantesqueS, tout son 
systeme d ’action sur le monde, ne seraient plus qu ’un rćve 
impraticable. Le gouvernement le comprit bien vile, et it se 
mit a 1’cBUvre des qu’une premiere portion de la Pologne lui 
fut dchue en partage. U serait Imp long de m entionner iei 
toutes les monees perfules par lesquelles Rome fut cons­
tamment trompóe, sans excepter móme la derniere tran ­
saction souscrite par le cardinal Lambruschini et Bludof. On 
n ’a pas precisement rompu toute communication entre les 
catholiques de Russie el Rome; mais on l’a-organisee de 
maniere a la rendre en lout dependańte du gouvernement. 
On refuse d’accepter un nonce du Saint-Sićge; on accapare 
presque la direction dc róducalion de la jeunesse et du clergd 
catholique latin. Quant a l’Egliso greco-calholiqUe, on a 
presque róussi a la detruire.Les górnissements de cette Eglise 
m artyre ont transpire au dehors malgre la vigilance des gair- 
diens de la fronlifere russe, et out retenti dans le monde en- 
tier. —  Cinq millions de catholiques ont did forcdsde devenir 
schismaliques. —  Ceux qui ont rćsistó jusqu’a present, 
pourront-ils resister encore longtomps?

Unfartdemeure acquis, c'est que leSsuccesseurs'dePienrh-
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le-G rand  en  sont venus au  point de  se voir reconnus au- 
jo u rd ’hu i cotnrae -les chefs de  fait, com m e les souverains 
pontifes de Ieur dglise. D evenus de pauvres ra ias tu rcs , les 
pa triarches de C onstantinople se sont prćtes pour d e l ’a rg en t 
a toutes ces usu rpations. P ie rre  le G rand, vrai fondateur de 
la R ussie m oderne, p rit le  p rem ier le titre  d’em pereu r, sous 
lequel se cachait la pensee de reclam er un  jo u r  Theritage de 
B yzance, hćritifere politique de Rom e. P our ren d re  les R us­
ses capables du role im m ense qu ’il Ieur destinait, P ierre  I*r 
o rgan isa  toute chose m ilita irem ent. Les em plois dans 1’ad- 
m in istra tion , d a n s j ’instruction  publique, les p laces mem e 
ecclesiastiques, to u t fut assim ilś aux  grades et au x  litres 
m ilita ires. La societe en tiere  ne fut plus q u ’une vaste arm ee 
m ise su r  le pied  de guerre  et observan t une discipline m er- 
veilleuse. G rice  a  cet asserv issem ent un iversa l, qui ne laisse 
p a sen  R ussie une seule Ame dchapper a l’ascendant d irect du 
pouvo ir, l ’em pire en tier est devenu  une m achine dirigee p a r 
u n  signe de l’em pereu r et vivifide p a r sa volontd seule. Mais 
com m e p rix  de  son obeissance, les tsars ont su faire  en t-  
rev o ir  au  peuple  ru sse  la dom ination du  m onde, dom ination 
qu i, d ’apres le tes tam en t de P ie rre  le G ra n d , se ra  la con­
sequence inóvitab[e_de l’occupalion de C onstantinople.

UN PRETRE GRECO-SLAVE CATHOLIQUE.

N O D Y E L L E S ,
T u r q u i e ,

Le diffćrend. turco-russe, loin de s’arranger, va s’aigrissant 
de plus en plus. Pendant que l’arm ee russe fortifie ses posi­
tions sur le Danube, la flotte anglaise reste postee aux Darda­
nelles, s’appuyan tsu r l ’eseadre francaise dc I’amiral Perceval- 
Deschesnes, ancree devant Ourlac. Un pyroscaphe est attache 
a chaque vaisseau, pour le rem orquer en depit des vents et des 
cou ran ts; de telle sorte, que les deux flottes, averties par les 
signaux telegraphiques de la cole d ’Asie, pourraient arriver en 
trente heuresdevant Constantinople.

—  L’arrangem ent de la Porte avec lesBosniaques parait etre 
en bon train . La Serbie, de son cote, attend avec calme Tissue 
des negotiations entamćes par elle avec le divan. C equi prouve, 
au reste, combien la Russie est peu aimee dans cetle princi- 
paute, c’est le refus unanim e des professeurs du lycee de Bel­
grad et des jeunes gens re venus des universites d ’E urope, de 
se presenter aux soirees de M. Lovchin, malgrć le desir m an i­
fest! par ce consul de les voir dans ses salons.

G r Łc e .
Les trois mille refugies politiques de Grece ont obtenu de 

vastes cancessions de terrains sur Tisthme de Corinthe, la oil 
il suffit de seiner pour recolter presque im mediatem eht, au 
centuple, les fruits q u ’on demande a la lerre . Des barraques, 
en forme de tentes, y abriteront, p o u r l’hiver, les nobles pros- 
crits polonais, italiens et maghvars, dans Tattenle des evene- 
ments que doit leur am ener le printem ps.

—  C orfou.—  Les Anglais auraient tort dem ćconnaitrece q u ’il 
y a de legitime dans les reclamations des Grecs des iles ionien- 
nes. Le haut commissaire, lord W ard, a proclame, il est vrai, 
une am nistie generale pour Cephalonic, mais, apres avoir fait 
pendre, sans aucune pitie, une foole de prisonniers, notam- 
m ent les deux chefs des insurgds, Vlacco et le pope Nodaro. 
Pourtan t, lord AVard devait presque la vie a Vlacco, qui, dans 
une rencontre, Tavait tenu en joue sous sa carabine, et qui n ’a- 
vait pu se decider a  le tu e r. Q uant & Tintrćpide Nodaro, le 
supplice ignominieux q u ’on lui -a fait subir, sans egard pour 
son caracitie  sacerdotal, a profondeinent ulcćre le cceur de

tous les Grecs. Les insurges de Cćphalonie n ’etaient ni des 
comm unistes, ni des ddvastateurs, comme 011 Ta pretendu. 
C etaient des patriotes trop presses d ’agir, dans le but de l ’in -  
corporation des sept iles ii la G rece. Chez plusieurs personnes 
influentes de Corfou, on a trouvd des papiers qui constatent 
Texistence de societies secretes, qui travaillent ju sq u ’au fond 
de l’Epire et de la Macedoine, h reunir tous les Grecs en un 
seul corps politique. Une telle conspiration, si elle estconduite 
avec sagesse, et en sauvegardant les in tends g tiieraux de 1'Eu- 
rope, n ’a-t-elle pas d ro it au re sp e c t'd e  tous les homines de 
coeur.

A u t r i c u e .
Les ambassadeurs d ’Angletei re e td ’Aulriclie, dans les capi- 

• ales des deux empires, ont reciproquem ent pris leurs passe- 
porls. Lord Ponsonbv, en quittant Vienne, n ’en a pasdissim ujj 
les motifs; et le prince Colloredo a egalement quitte Londrcs 
d’une maniero assez brusque. La rup tu re  des deux cabinets est 
done un fait presque accompli.

—  Malgre les dangers immenses qui Taltendent du cótó de 
la T urqu ie  et de la part des Slaves mal dom ptes, TAutriche, 
poussee sans doute par ses chefs d ’arm ee, vrais preloriens, pour 
qui la guerre est devenueun besoin, lance a la Prusse des p ro ­
vocations incessantes, Inebranlable dans sa ligne de conduite, 
le conseil prussien d ’administration de 1’empire aliemand, vient 
de fixer, au 31 janvier, le jo u r des elections pour le parlement 
germ anique, qui devra sieger, non plus a Francfort, ville trop 
cosmopolite, trop europćenne, mais dans une citadelle de la 
Prusse, a E rfurt. On ignore encore quels seront ceux des E tats 
allemands qui enverront leurs representants a cette assemblee. 
Ce q u ’il y a de certain, c ’est que TAutriche a formellement 
proteste contre cetle convocation. L’obstination de F rederic- 
Guillaume a pousser, envers et contre tous, TAllemagne, dans 
les voiesde Tunitć politique, inquiete, a plus d  un litre, le cabi­
net de Vienne. Appuyee d ’un cole su r Tunion douaniere, de 
Tautre, sur sa preponderance a la diete federale, la Prusse 
pourra bien reussir a absorber definitivement toute TAllema­
gne. Pour parer le coup, TAutriche menace de dissoudre, au 
besoin, la diete d’E rfurt par les arm es. La Prusse se m ontre 
p rete ii repousser, s’il le faut, la force par la force. Elle a mis 
de son cote tous les petits princes. L^Aulriche compte a son 
tour sur les qualre petits rois de Bavifere, de AVurtemberg, de 
Saxe et de Hanovre. Mais, avant tout,' elle compte sur la R us­
sie, qui a tant d ’in tere t a em pecher la concentration de TAlle­
magne sous un seul sceptre, et qui ne neglige rien pour exasperer 
Tune contre Tautre, la Prusse et TAutriche. Car, tan t que la 
question politique s’agiiera entre les deux cours de Vienne et 
de Berlin, e’est la Russie qui reStera le seul arb itre  des desti- 
nees de l ’Allemagne.

S l a v i e  A u t r i g h i e n n e .

Vu'ievoclie serbe. — Le D ividc.ct inipera deuieure plus que 
jamais le principe des Habsourg. Force de  reconnaftre I’exiS- 
tence d ’une Voievodie serbe, le cabinet de Vienne y a enclave, 
sans dojiLea dessein, tous les Allemands de la B aichka: ce qui 
a fourni a ces deruiers Toccasion d ’une magnifique piotesta- 
tion, deja couverte de cent mille signatures, en fa icu r du 
mainlien de leur nationality allemande, m enacee par leićg im e 
serbe. Tous ces Allemands n e  patient de rien moins que d ’tini- 
ig rer, si on ne leur rend pas ju s tic e ; et le commissairc im pe­
rial; en Voievodie, Nikolitj, est oblige de reco u rir  contre cux 
a la foree.

—  On provoque, sous m ain, en Transylvanie, les memes 
manifestations, de la part des villes saxones, ii qui I’article 72 
de la cbarle octroyee, garanlit le maiutien de leurs anciens pri­
vileges. C’est en vertu de cet article que les Saxons transylva- 
niens demanclent ii grands cris leur separation d ’avec les 
millions de Roumains qui les entourent, malgre que, fondus 
avec ces derniers, les Allemands de Transylvanie comptent a 
peine 164,000 ames.

C y p r ie n  ROBERT. 
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